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Prologue

Sa tête lui faisait un mal de chien.

Il n’y voyait rien dans cette allée plongée dans l’obscurité.

Et, puis bon sang, pourquoi n’était-elle pas encore venue lui ouvrir ?

Il heurta de nouveau son casque contre la porte en métal…

S’il te plaît, ma chérie, laisse-moi entrer !

Aucune lumière ne s’alluma, aucun bruit de verrou ne résonna dans la nuit.

De toute façon, ça cognait tellement dans sa tête qu’il ne pouvait rien entendre.

Il s’appuya contre le mur en briques. Machinalement, il posa la main sur son front, comme s’il redoutait que son cerveau n’explose et essayait de le maintenir en place. Il sentit alors que sa peau était tout humide…

Nom de Dieu, qu’est-ce que… ?

Mais il saignait !

À cet instant, la porte en métal grinça sur ses gonds et s’entrouvrit juste assez pour qu’elle puisse apercevoir qui venait frapper chez elle à cette heure indue. Elle était prudente, et il s’en félicita.

— Qui est là ?

— C’est moi.

— Ronin… ? Mais qu’est-ce que tu fais là ?

— J’ai besoin de te voir.

— À 2 heures du matin ?

— Oui… S’il te plaît, laisse-moi entrer.

Dès qu’elle lui ouvrit, il avança en trébuchant à l’intérieur et laissa échapper son casque qui roula sur le sol. Elle se précipita vers lui pour l’empêcher de s’effondrer et parvint à l’adosser contre le mur. Ce fut alors qu’elle poussa un petit cri d’effroi.

— Ton visage… Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

Il déglutit avec difficulté, il avait un goût de sang dans la gorge. Puis il se laissa glisser contre le mur, poussant un gémissement de douleur quand il s’affala par terre.

— Ronin ? dit-elle en s’agenouillant près de lui. On dirait que tu viens de te faire tabasser.

— Bien vu. Ça m’arrive souvent, depuis que tu m’as quitté.

Sa réponse la rendit muette. Alors il reprit :

— Le combat m’a complètement retourné le cerveau.

— Tu as combattu, ce soir ? Ce n’était pas une bagarre ?

— Non.

— Et je peux savoir pourquoi ?

— J’avais besoin d’endormir ma douleur.

Il grimaça en tentant de changer de position.

— Mais ensuite, je ne me souviens de rien.

— Quoi ? Je ne comprends pas… Pourquoi es-tu venu chez moi, Ronin ?

— Parce que je n’ai pas d’autre endroit où aller… Désolé. J’aurais vraiment préféré que tu ne me voies jamais dans cet état-là… Complètement brisé.

Il émit un sourd grognement de douleur, et elle lui saisit la main.

— Tu as besoin d’un médecin ! s’écria-t-elle d’un ton alarmé.

Il lui était de plus en plus difficile de respirer et de rester concentré. Il avait l’impression que tout tanguait autour de lui, il parvenait à peine à parler.

— Non, j’ai juste besoin de dormir, marmonna-t-il.

Et il s’effondra sur le côté.

— Ronin, tu ne dois pas t’endormir !

— Mais je suis crevé. Nom d’un chien, ça fait mal…

— Non, Ronin, nooon ! Ne ferme pas les yeux ! Reste avec moi, je t’en supplie ! Allez ! Eh ! Où est passé l’infaillible maître des arts martiaux que je connais ? Arrête, bon sang, tu me fais flipper !

— Pardon…

À présent, il se trouvait dans un tunnel. Elle continuait de lui parler, mais sa voix ne lui parvenait plus que par bribes, déformée. Était-il vraiment dans le tunnel ou était-ce une impression ? Soudain, il aperçut un point lumineux et se mit à courir à toute allure dans cette direction, mais le point disparut peu à peu…

Alors il fut happé par le néant.



Chapitre premier

Six semaines auparavant…

 

Ronin Black avait cru que l’époque où il entrait par effraction quelque part était révolue. Mais après la façon dont Molly, l’assistante d’Amery, l’avait reçu, et son refus de lui dire où se trouvait sa chef, il avait dû recourir au plan B.

Toutefois, comme Amery lui avait elle-même remis sa clé en des temps plus heureux, sa présence dans son loft ne serait pas à proprement parler illégale ; en tout état de cause, il n’avait pas l’intention de lire son journal intime ni de consulter des fichiers secrets sur son ordinateur. Il voulait juste dénicher des indices qui lui donneraient une idée de l’endroit où elle s’était réfugiée, après qu’il avait disjoncté.

Depuis vingt-quatre heures, il ne cessait de se repasser leur clash en boucle, dans sa tête, tout comme les paroles qu’elle avait prononcées avant de s’éclipser : « Ne te donne pas la peine de venir me présenter des prétendues excuses, ou des explications qui ne seront encore que des mensonges, j’en ai ma claque de tes grands discours ! Cette fois, c’est fini, Ronin. Fini ! »

Mais oui, bien sûr ! pensa-t-il avec dérision.

Ça, elle se mettait vraiment le doigt dans l’œil si elle croyait que c’était fini entre eux. Leur relation commençait à peine, oui !

Rien que d’y penser, cela le rendait malade… Il serra la clé si fort dans sa main qu’elle s’enfonça dans sa chair. Eh bien, lui qui s’imaginait être redevenu maître de ses émotions, c’était raté ! Après s’être calmé, la veille au soir, suite à leur prise de bec, à son pétage de plombs, à… Bref, quel que soit le nom que l’on donnait à cette fichue scène, il avait tenté de l’appeler. Mais chaque fois, quinze en tout, il était tombé directement sur sa messagerie. Il n’avait pas laissé de message : c’était à elle qu’il voulait parler, pas à un répondeur !

Il s’efforça de se décrisper pour pouvoir introduire la clé dans la serrure. Quand le cliquetis se fit entendre, il poussa la porte et se glissa chez elle.

Après avoir constaté que les bureaux étaient vides, il l’appela du bas des marches, au cas où elle serait tapie quelque part dans son loft…

— Amery ?

Pas de réponse.

Alors il monta l’escalier en colimaçon aussi calmement que possible. Pourtant, il n’avait aucune raison d’être discret car il comprit, dès qu’il mit le pied à l’étage supérieur, qu’elle n’était pas là : les stores du salon étaient baissés. Si Amery avait été chez elle, la fenêtre aurait été ouverte et la brise aurait soulevé le rideau. Il fit le tour du canapé et de la table basse, remarquant au passage que le salon était mieux rangé que d’ordinaire. Même chose pour la cuisine, où rien ne traînait. De la vaisselle séchait sur l’évier, le compotier était vide, la poubelle avait été descendue. Il ouvrit le réfrigérateur et n’y vit aucune denrée rapidement périssable, ni de Tupperwares contenant des restes, preuve qu’elle s’était absentée pour quelque temps, assez en tout cas pour ne pas laisser de la nourriture s’abîmer.

Il poursuivit son exploration.

Sa brosse à dents ne se trouvait pas dans le verre à fleurs, ses produits de maquillage n’étaient pas étalés sur la tablette, au-dessous du miroir. Il n’y avait pas de pyjama accroché derrière la porte, et aucun vêtement non plus dans la corbeille en osier. Il toucha la serviette de toilette : elle était complètement sèche. Mais, rien qu’en la touchant, il sentit le shampoing d’Amery et il eut un pincement au cœur. Toujours ce fichu sentiment de manque ! Il était incapable de gérer une situation pareille : la désirer et ne pas savoir où elle se trouvait !

Il avait tout gâché… Il devait absolument réparer les dégâts ! C’était vital.

Une fois ressorti de la salle de bains, il fit une pause dans le corridor, devant sa chambre. Son lit défait était exactement comme lorsqu’il en était sorti. Rien n’avait bougé. Les draps froissés pendaient au pied, là où il les avait rejetés en se levant. Les oreillers étaient du côté où il avait dormi et de l’autre… De l’autre, il y avait deux jeux de cordes noires qu’il avait oubliées chez elle, la veille au matin.

Bon Dieu ! Hier encore il avait dormi dans son lit. Un seul jour s’était donc écoulé depuis la dispute qui avait produit une telle déflagration dans sa vie ? Au moins, la vue de ses cordes lui procurait une petite consolation : dans sa colère, Amery ne les avait pas jetées à la poubelle.

 

De retour à Arts Black, Ronin se mit à errer dans le dojo, telle une âme en peine. Personne ne lui adressa la parole tandis qu’il observait les différents cours. En réalité, il ne voyait rien, car son esprit était ailleurs. Ce fut sans doute pour cette raison qu’il ne reconnut pas tout de suite la nouvelle venue…

— Vous n’avez pas du tout l’air familiers avec cette prise, criait shihan Knox. Et pourtant, ce n’est pas la première fois que nous la travaillons.

Les élèves baissèrent la tête, honteux.

Tous sauf une…

Knox remarqua immédiatement son attitude de défi. Plissant les yeux, il la désigna du doigt.

— Vous ! Venez ici. Tout de suite.

La femme s’avança d’un pas nonchalant vers le devant de la salle, et s’inclina.

— Vous connaissez cette prise ? demanda-t-il.

— Oui, godan, répondit-elle, tête baissée.

— Très bien.

Knox recula de cinq pas.

— Commençons par le blocage, dit-il.

Et il se dirigea droit vers elle, le corps un rien trop rigide.

Ronin ne tarda pas à se rendre compte de l’erreur de Knox, tout comme son élève. Elle utilisa son avancée frontale contre lui, et lui assena un coup latéral. Le geste prit Knox de court et son adversaire en profita pour lui donner un coup de genou, ce qui s’apparentait à une défaite…

Shihan Knox recouvra néanmoins son équilibre et s’efforça de paraître impassible, même si Ronin savait pertinemment qu’il était contrarié.

— On inverse les rôles, décréta-t-il alors. C’est vous qui m’attaquez.

— Non, répondit calmement l’élève.

— Pardon ?

— Je décline le défi. Je ne m’approcherai pas de vous suivant l’angle que vous nous avez montré. C’est d’ailleurs pour cette raison que personne ne maîtrise la technique. Avec tout le respect que je vous dois, godan, cette méthode est inefficace.

Au lieu de montrer la moindre irritation, Knox lui sourit. Il s’attendait à cette pique bien méritée.

— Puisque vous semblez mieux savoir que moi comment enseigner, montrez-moi ce que vous savez faire.

À ces mots, il fonça sur elle.

Elle se baissa, dans une attitude défensive, puis se laissa renverser, ce qui équivalait, en situation réelle, à se faire trancher la gorge ! Mais Knox ne parut pas en tirer grande satisfaction.

— Tout le monde aux punching-balls, annonça-t-il. On va travailler les coups jusqu’à la fin du cours.

Ronin resta dans un coin à observer les élèves sans être vu. L’équipe encadrante devrait mettre la pression sur ce cours, pensa-t-il. Plusieurs élèves ne maîtrisaient même pas les techniques de base et c’était sur lui que ce manque de discipline rejaillirait, puisqu’il était le propriétaire du dojo.

À la fin du cours, Knox prit congé des élèves un à un, comme l’exigeait le protocole. Quand ce fut le tour de la jeune femme qui l’avait défié, il la pria d’attendre que tout le monde soit sorti. Elle obtempéra de bonne grâce.

— Pourquoi avez-vous refusé de m’attaquer ? lui demanda-t-il une fois les autres partis.

— Par respect pour vous, godan, répondit-elle.

Elle l’avait appelé par le titre qui correspondait à la couleur de sa ceinture, et non shihan, terme utilisé pour désigner le professeur se trouvant juste au-dessous du sensei.

Knox la jaugea de toute sa hauteur.

— Si je comprends bien, vous m’avez laissé gagner parce que vous ne vouliez pas m’humilier devant mes élèves ?

— Exact.

— Eh bien, ça ne va pas se passer comme ça ! On recommence. Et cette fois, pas de retenue. C’est un ordre.

— Comme vous voudrez.

Knox fut rapidement en place, prêt à parer aux coups. Mais il n’avait pas la moindre chance face à la vitesse d’action et l’intuition de sa rivale. Elle fit un mouvement de côté, esquiva un coup, puis le renversa. Plaquant promptement le coude contre son cou, elle l’immobilisa sur le tatami ; elle tenait par ailleurs son poignet en une clé articulaire, de sorte qu’au moindre faux mouvement, la fracture était assurée…

À cet instant, Ronin sortit de l’ombre.

— Relâche-le ! ordonna-t-il.

La femme obtempéra immédiatement, puis tendit la main à Knox pour l’aider à se relever. De façon intempestive, il la tira vers lui, cherchant à reprendre le dessus, mais ce fut peine perdue : elle le domina de nouveau, avec la même technique.

Knox jura dans sa barbe.

— Tentative peu judicieuse pour se sauver la face, shihan, commenta Ronin.

Puis il se tourna vers la femme pour ajouter :

— J’imagine que tu ne t’es pas présentée à mon personnel ?

Elle haussa les épaules.

— Tu m’as donné un laissez-passer pour un invité. Je l’ai utilisé. Il ne comportait pas le guide d’instructions : « Bienvenue au dojo », répliqua-t-elle.

C’est ça, fais la maligne, pensa Ronin.

— Relâche-le ! répéta-t-il.

Elle baissa les yeux vers Knox.

— Est-ce que j’ai le droit de le remettre à sa place, s’il ne se comporte pas correctement ?

— Shihan ? dit alors Ronin en le regardant.

Knox serra les dents.

— Je ne l’attaquerai pas, marmonna-t-il.

— Sage décision, approuva la femme.

Elle se releva et s’inclina devant Ronin.

— Sensei.

Ce fut alors que ce dernier déclara :

— Knox, je te présente ma sœur, Shiori Hirano.

— Ta sœur ? Tu te fiches de moi ?

— Ça vous en bouche un coin, hein ?

— Shiori ! intervint Ronin d’un ton réprobateur. Ça suffit maintenant !

Knox loucha vers la ceinture noire de Shiori.

— Quel est votre titre ? lui demanda-t-il.

— Rokudan.

— Votre grade est supérieur au mien, constata-t-il, fair-play.

— C’est pour cette raison que je ne souhaitais pas vous affronter.

— Avec moi, tu n’auras pas le choix, trancha Ronin en la scrutant durement. Habille-toi et rejoins-moi au premier étage, dans la salle de réunion. Tu la trouveras facilement : il manque un carreau à la fenêtre. C’est moi qui l’ai cassé avec une chaise, suite à la conversation que tu as eue avec ma petite amie, hier.

Sur cette déclaration, il tourna les talons et sortit.

Ronin avait parcouru la moitié du couloir lorsque Knox le rattrapa.

— Je n’imaginais pas ta sœur comme ça. Je la voyais plus…

— Plus quoi ? Plus femme dragon crachant du feu ?

— Non… Je pensais juste qu’elle te ressemblait davantage. Même si j’ai retrouvé dans ses techniques de combat des similitudes avec les tiennes.

Il fit une pause, avant d’ajouter :

— Tu es certain que tu es en mesure de l’affronter, étant donné ton état ?

— Sans doute pas. Mais il y a longtemps que ce tête-à-tête me pend au nez.

Des années en fait. Puisque tout a commencé avec Naomi…

Knox lui posa la main sur l’épaule.

— Dans ces conditions, je vais rester dans les parages, et j’interviendrai si nécessaire.

— Non, c’est inutile !

— J’insiste. Tu es un baril de poudre, et elle une allumette. Le dojo a subi assez de dégâts, ces derniers temps.

— Bien vu, concéda Ronin.

Ils arrivèrent devant la salle de réunion. La fenêtre n’avait certes pas encore été réparée, mais il avait enlevé les débris.

— Des nouvelles d’Amery ? demanda Knox.

Ronin secoua la tête.

— Non, et Molly n’a rien voulu me dire. L’état de son appartement fait penser qu’elle est partie pour quelques jours.

— Comment es-tu entré chez elle ?

— J’ai un double de sa clé.

— Ah bon ? Ce qui veut dire qu’elle aussi a une clé de ton appartement ?

— Oui.

— Bon sang, Ronin ! Il faut qu’on change les codes de sécurité dès que possible.

— Non ! Je veux qu’elle puisse revenir chez moi quand elle le souhaite. Cela prouve que je lui fais confiance.

— Mais elle, pourquoi te ferait-elle confiance, puisque tu as été malhonnête avec elle sur toute la ligne ?

Immédiatement, Ronin se tourna vers Shiori, qui venait de se mêler à leur conversation sans y être invitée. Elle était appuyée contre le chambranle, toujours vêtue de son pantalon de gi.

— C’est toi qui as le culot de me parler d’honnêteté ? riposta-t-il.

Elle fronça les sourcils.

— Nous ne sommes pas seuls, Ronin, lui rappela-t-elle.

Puis elle adressa un regard agacé à Knox, pour lui signifier de déguerpir.

— Knox n’ira nulle part, la prévint son frère.

— Nous n’avons pas l’habitude de mettre les étrangers au courant des affaires familiales, rétorqua-t-elle.

— Tu n’as pas l’impression d’avoir enfreint la règle quand tu m’as présenté à Naomi et que tu as gâché ma vie ? Je fais toute confiance à Knox, et il est peut-être le seul qui soit capable de m’empêcher de t’étrangler.

Knox s’avança, se plaçant entre Shiori et Ronin.

— Baissez d’un ton avec lui, conseilla alors Knox.

Sans prendre la peine de répliquer, Shiori s’installa au bout de la table.

— Ne feins pas d’être surpris de me voir ici, Ronin ! reprit-elle. C’est bien toi qui m’as obligée à venir à Denver, en insistant pour que la société loue les services de ta dernière petite amie, non ?

— Je ne t’ai obligée à rien du tout ! Je t’ai fourni le nom d’une designer professionnelle, capable de prendre en charge le projet que tu m’as présenté il y a quelques mois. Tu veux que je m’implique dans la société, et quand je le fais, tu remets en question mes motivations.

Elle fit claquer ses doigts.

— Serais-tu en train de me dire que, si tu t’intéresses à ce projet-là, c’est parce que tu as l’intention de reprendre les rênes ?

— Non, diriger la société, c’est ton rêve, pas le mien, rectifia Ronin. Combien de temps comptes-tu séjourner aux États-Unis ?

— Je ne sais pas encore.

— Grand-père ne supportera pas de te savoir loin de lui pendant très longtemps.

— Ça, tu n’en sais rien, parce que cela fait un petit moment que tu ne nous as pas vus, tous les deux. Notre relation a pu évoluer, depuis, tu sais…

OK, c’était bien envoyé !

— Tu es venue avec toute une cour ?

— Non, juste Jenko. Il s’est chargé de vérifier si le personnel de sécurité du Ritz était vraiment fiable. Il a aussi fait passer des entretiens à d’éventuels gardes du corps, au cas où j’aurais besoin d’un spécialiste, après son départ.

— Jenko ne reste pas avec toi à Denver ?

Un éclair de tristesse brilla alors dans les yeux de Shiori.

— Il a une femme et un enfant. Ce serait injuste de lui demander de rester pour un temps indéfini à l’étranger.

Elle prit une profonde inspiration et poursuivit :

— Écoute, j’admets que je ne suis pas arrivée à Denver animée des meilleures intentions envers Amery. Mais j’étais mue par les plus honorables envers toi, Ronin ! Je voulais m’assurer que cette femme n’essayait pas de tirer avantage de toi.

— Parce que je suis un imbécile et une proie facile quand il s’agit des femmes ?

— Non… Écoute, je suis vraiment désolée pour la façon dont j’ai réagi par le passé. Me pardonneras-tu un jour ?

Shiori se mit alors à se ronger les ongles, une vieille manie qui trahissait sa nervosité.

Comme Ronin ne répondait pas, elle enchaîna :

— Bon, faisons abstraction de nos différends. J’ai besoin d’un endroit pour m’entraîner à Denver. Est-ce que tu m’autorises à venir au dojo, en fonction des disponibilités, bien sûr ?

— Avec qui t’entraînes-tu, à Tokyo ?

— Masaman, un protégé de ton sensei. Le meilleur que j’aie pu trouver.

Pour autant que Ronin sache, il était le dernier élève que son sensei avait accepté d’initier, et cela remontait à vingt-deux ans.

— Tu es chanceuse, car il n’a jamais pris de femme comme élève, fit-il remarquer.

— Il semblerait que tu te conformes à cette tradition.

— Détrompe-toi. J’ai des élèves de sexe féminin.

— Tiens donc ! Mais pas de profs femmes ?

— Non, admit-il du bout des lèvres.

Shiori pencha la tête de côté.

— Parce que tu estimes que les femmes ne sont pas aussi qualifiées que les hommes pour enseigner les arts martiaux ?

Il n’avait pas envie d’entrer dans un débat sur l’égalité des sexes avec sa sœur, mais il devait admettre qu’elle avait marqué un point.

— Aucune femme ne s’est présentée au poste de professeur, éluda-t-il.

— Mais parmi tes élèves, il y a bien des femmes qui ont une ceinture noire et que tu aurais pu promouvoir à ce poste ?

— Quelques-unes, oui, mais encore une fois, aucune n’a manifesté d’intérêt pour un tel poste.

— Elles ont peut-être peur de battre des records, commenta alors Shiori avec ironie. Soit dit en passant, quel est le protocole pour une visiteuse comme moi ?

— Aucun visiteur n’ayant jamais eu un titre supérieur à celui de mon shihan, il n’y en a pas. Je vais en discuter avec les professeurs, et je te tiendrai au courant.

Au fond, peut-être aurait-il dû rebondir sur les commentaires de sa sœur et lui proposer de prendre un cours en charge…

— Merci, dit-elle en se levant. Je ne retournerai pas au Japon avant que la situation ne soit éclaircie entre nous. J’ai fichu la pagaille, je me suis excusée… Je n’attends pas un pardon immédiat de ta part. J’aimerais juste que tu reconnaisses que la personne contre laquelle tu es le plus en colère, c’est toi-même.

Et sur ces mots, elle sortit de la salle, aussi majestueuse qu’une reine guerrière.

Incroyable ! Sa petite sœur avait encore la capacité de l’atteindre !

Knox s’éclaircit la voix.

— Quoi ? demanda Ronin sur un ton contrarié.

— Je ne voudrais pas en rajouter, mais j’approuve les propos de ta sœur. Même si elle a tiré sur la ficelle, c’est toi qui as provoqué tout ce méli-mélo.

Un sentiment de dégoût profond contre lui-même submergea Ronin. Il ferma les yeux.

— Allez, mon vieux, poursuivit Knox, reprends ton souffle. Tu pourras toujours arranger les choses avec Amery, quand elle réapparaîtra. Ton leitmotiv n’est-il pas qu’il faut contrôler ce qui est possible et oublier le reste ? En l’occurrence, tu ne peux rien maîtriser, alors arrête de te lamenter.

— Je suis vraiment nul parfois… non ?

Knox fit la grimace.

— Seulement les jours qui se terminent par « i ».

 

Cela faisait une semaine que Ronin n’avait pas vu Amery.

Une semaine, nom d’un chien !

Sept jours sans la moindre nouvelle…

Il n’était pas retourné chez elle. En revanche il l’avait appelée au moins une fois par heure, histoire de lui faire savoir qu’il pensait à elle à chaque instant de la journée.

Peut-être devrais-tu laisser un message pour qu’elle te rappelle ?

— Ronin ?

Il détourna la tête de la fenêtre devant laquelle il s’était posté pour ressasser, et se retrouva face à Deacon.

— Salut ! dit-il. Qu’est-ce que tu fais là ? Je croyais que tu n’avais pas cours, aujourd’hui.

— Exact, mais j’ai reçu de mauvaises nouvelles, hier.

— Que se passe-t-il ?

Deacon passa la main sur son crâne chauve et soupira.

— Comme tu le sais, mon grand-père est décédé, il y a quelques mois, et sa succession est un véritable casse-tête. Mon père essaie de jouer les médiateurs entre son frère et sa sœur, mais ma tante a pris un avocat et ce dernier a donné rendez-vous à toute la famille mardi prochain.

Ronin plissa les yeux.

— Mardi ? Mais c’est la soirée de ton combat contre Alvares Curacao.

— Eh oui ! Si la réunion avait lieu à Denver, il n’y aurait pas de problème, mais elle se déroule à San Antonio.

Deacon se mit à faire les cent pas avant d’ajouter :

— Mon père se trouve dans une mauvaise passe en ce moment. Non seulement il a perdu son père, mais il doit affronter ses cupides frère et sœur, qui ne pensent qu’à l’argent et sont prêts à s’écharper pour le moindre dollar.

Deacon appartenait à ces vieilles familles texanes qui avaient construit un empire en exploitant les gisements de pétrole. Aussi ne pouvait-il échapper à la convocation, d’autant que participer à des combats de MMA représentait juste un loisir pour lui, et ne tenait en rien de l’obligation. Ronin et lui vivaient des situations familiales similaires en ce sens que tous deux possédaient plus d’argent qu’ils ne pourraient jamais en dépenser.

— Je suis vraiment désolé, Ronin, mais…

— Pas de souci, Deacon. Il faut que tu soutiennes ton père. Combien de temps seras-tu absent ?

— Je compte partir mardi matin et revenir par le dernier vol de dimanche. Non seulement je te plante pour un combat, mais en plus je ne pourrai pas assurer mes cours pendant quatre jours.

— Ne t’inquiète pas pour les cours, on pourra les regrouper. Je vais octroyer une promotion à Jon, il passera professeur, il était temps que je le fasse, de toute façon.

— Bon, très bien. Quatre de mes élèves doivent passer leur ceinture noire, vendredi. Ma présence n’est pas nécessaire, mais j’avais promis de leur donner des cours supplémentaires…

Ronin s’empara de son agenda.

— On ne peut pas repousser ?

Deacon secoua la tête.

— Non, ça a déjà été reporté. Ces étudiants ont travaillé dur, pour leur dernière année. Je n’ai pas envie de les décevoir.

Comme Ronin préférait collaborer avec une équipe resserrée, les imprévus n’étaient pas toujours évidents à gérer. Toutefois…

Il leva les yeux vers Deacon.

— Je crois que j’ai la solution au problème. Ma sœur compte séjourner à Denver un certain temps, elle peut tout à fait te remplacer.

— Elle ne va pas trouver cela dégradant, étant donné son titre ?

— Elle s’entraîne ici, elle est donc sous mes ordres. Elle fera ce que je lui demande.

Voyant Deacon se raidir, il ajouta :

— Ne me dis pas que toi aussi tu as des problèmes avec elle ?

— Moi non, se défendit Deacon. Mais elle pousse le bouchon un peu trop loin, avec Knox. Tu as été un brin… distrait la semaine dernière et tu ne t’es aperçu de rien : il a fallu que l’on s’y mette à trois – Ito, Zach et moi – pour les empêcher de régler leurs comptes sur le tatami.

« Distrait » était un euphémisme. Il n’avait été bon à rien, la semaine passée. Il avait été en colère, mélancolique, à cran… Et pire encore. Son personnel n’avait pas épilogué à propos de l’incident lié à la chaise, pas plus qu’on ne l’avait questionné sur l’absence d’Amery.

— Bon, je ne vais pas te déranger plus longtemps, Ronin, je voulais juste t’informer de la situation.

— Merci, j’apprécie. S’il y a des complications et que tu as besoin de passer plus de temps que prévu au Texas, n’hésite pas.

— Merci, Ronin.

Alors qu’il allait sortir de la pièce, Deacon se retourna.

— Écoute, si tu as besoin de…

— Oui, oui, je sais, je peux t’appeler pour parler, l’interrompit Ronin.

Deacon ouvrit de grands yeux horrifiés.

— En fait, pour discuter, il vaut mieux que tu t’adresses à Knox. Il a une sensibilité plus féminine que la mienne, pour les affaires de cœur. Mais si tu veux oublier tes problèmes, alors viens frapper à ma porte. J’ai une caisse pleine de Jägermeister et un accès V.I.P. au Jiggles Strip Club.

Ronin parvint à sourire.

— OK, c’est noté.

Il passa l’heure suivante à s’occuper des affaires administratives du dojo, et chercha notamment un remplaçant pour le combat du mardi soir. En règle générale, il ne collaborait pas avec d’autres dojos, mais ces deux derniers mois, il avait assisté à des événements organisés par Alvares « Blue » Curacao, un combattant de MMA qui possédait un dojo de jiu-jitsu brésilien, ABC. Blue était différent des autres entraîneurs de la région, et Ronin l’appréciait énormément, au point que les deux hommes envisageaient de fusionner leurs dojos. Aussi était-il important qu’Arts Black soit représenté pour ce combat, pour que Blue n’ait pas l’impression que Ronin ne disposait pas de combattant qualifié, à part Deacon.

Allons, pourquoi ne l’admets-tu pas ? Tu n’as pas de combattant professionnel qualifié.

La ferme ! s’enjoignit-il à lui-même.

Il trouverait une solution.

En proie à un sentiment d’échec, il appela Amery sur son portable pour la dixième fois de la journée et coupa la communication quand il tomba sur sa messagerie. Il ne supportait plus qu’elle ne prenne pas ses appels.

C’est parce que c’est fini entre vous !

Ah, assez ! Il ne tolérait pas non plus ses voix qui se disputaient en lui et le rendaient fou. Au moment où il s’apprêtait à se réfugier dans son jardin zen pour méditer et recouvrer son calme, on frappa à la porte de son bureau.

— Entrez !

Martel, son coursier UPS, se matérialisa alors dans son bureau.

— Bonjour, monsieur Black. Ça boume ?

— Bof. Et vous ?

— Moi, c’est le nirvana. Je suis en vacances ce soir et je pars pour une semaine à Cancún.

Le coursier lui remit alors son paquet.

— La date et une petite signature ici, s’il vous plaît.

Ronin s’exécuta… et n’entendit pas le reste de ce que Martel lui disait car il venait de découvrir que le paquet avait été expédié par Amery. Il scruta son écriture. Aïe… Les lettres étaient pointues, visiblement tracées à la hâte, et exprimaient clairement la colère. Tout comme le « Personnel », écrit en rouge et en majuscules, dans le coin gauche, et souligné trois fois.

Dès que le coursier eut refermé la porte derrière lui, il s’empara d’un cutter pour ouvrir le colis. Son pouls cognait à toute allure quand il en écarta les bords… Puis il lui fallut retirer le papier bulle. Ce fut alors qu’il eut la sensation que son cœur s’arrêtait de battre : le paquet contenait deux cordes noires enroulées. Celles qu’il avait aperçues chez elle, la semaine précédente.

Il retourna la boîte, mais elle ne comportait pas le moindre mot, juste les cordes, et une paire de ciseaux.

Le message était clair : Amery ne voulait plus rien de lui. Elle refusait tout ce qui pouvait lui rappeler leur relation. Elle coupait les ponts.

Ronin s’effondra dans son siège et se mit à contempler les cordes, les yeux dans le vide, tandis qu’une colère noire l’envahissait… Il était bien conscient que se défouler sur un punching-ball n’aurait pas suffi à évacuer sa fureur. Il avait besoin d’autre chose. Quelque chose de plus concret.

Un plan commença à germer dans son esprit. Un plan qui allait requérir toute son énergie, lui laisserait peu de temps pour se consacrer à d’autres activités, mais c’était précisément ce dont il avait besoin.

Il ouvrit un tiroir, glissa la boîte et son contenu dedans, puis appuya sur le bouton de l’interphone de la salle d’entraînement.

— Shihan ? Viens dans mon bureau, s’il te plaît.

Quelques minutes plus tard, Knox poussait la porte.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-il.

— Tu as parlé avec Deacon, aujourd’hui ? renchérit Ronin.

Knox prit le temps de décapsuler sa bouteille d’eau, et en but une longue gorgée avant de répondre :

— Je l’ai vu, mais nous n’avons pas discuté. Il y a un problème ?

— Il doit se rendre au Texas, la semaine prochaine, pour régler des affaires de famille. Il ne pourra donc pas combattre mardi soir.

— C’est bien notre veine ! s’exclama Knox en s’écroulant dans le siège qui faisait face au bureau. Il y a combien d’argent en jeu, pour l’événement ?

— Vingt mille dollars.

Knox poussa un juron, puis expira longuement.

— Je comprends pourquoi on reste en dehors de ce genre d’événements, d’habitude.

— Le problème, c’est que Blue organise régulièrement des combats et que nous allons passer pour des amateurs si nous ne pouvons pas participer mardi.

Il se fichait pas mal de l’argent, tout ce qui lui importait, c’était qu’Arts Black garde la face.

— Tu as peur que la vente de tickets baisse si le nom du combattant change ? questionna Knox.

— Un peu. Cela dit, il est stipulé clairement que des changements peuvent survenir sans que des réclamations ne puissent être prises en compte.

Knox lui adressa un regard songeur.

— Tu ne crois pas qu’on ferait mieux de renoncer ?

— Non, pas question. De toute façon, je sais déjà qui va remplacer Deacon.

— Ah bon ? De qui s’agit-il ?

— Moi.

— Très drôle. Et moi qui croyais que tu avais perdu ton sens de l’humour depuis la semaine dernière.

— Je ne plaisante pas.

Le sourire de Knox se figea.

— Oublie, Ronin ! Personne n’exige un tel sacrifice de ta part.

— Un sacrifice ? Mais tu n’y es pas ! J’en ai envie, voilà.

— Après tout ce qui s’est passé ces derniers temps, tu n’es pas en état de combattre. Laisse-moi plutôt représenter le dojo.

Ronin se pencha en avant, le visage décomposé par la colère.

— Suggérerais-tu, godan, que je n’ai pas les talents requis pour représenter le dojo que je possède ?

— Pas du tout ! Je me demande juste pourquoi tu fais ça.

— Parce que j’en suis capable, décréta-t-il.

Puis il poussa son agenda vers Knox.

— Trouve des remplaçants pour les horaires que j’ai entourés. Je confierai les cours de Deacon à Shiori, après l’avoir briefée.

Knox ouvrit la bouche, comme pour protester, puis se ravisa.

— Bon… Qu’est-ce que je peux faire d’autre ?

— Appelle Clint. Il me doit une faveur.

— Tu n’es peut-être pas au courant, mais il s’est retiré du circuit parce que son corps n’est plus en mesure d’encaisser les coups. Et il a cinq ans de moins que toi.

Ronin haussa les épaules.

— Ce n’est pas un combat qui va me tuer. Mais si cela peut te rassurer, mon corps me rappelle chaque jour mon âge, et je n’ai pas l’intention de rester bien longtemps sur la scène MMA.

— Depuis combien de temps n’es-tu pas monté sur le ring ?

En réalité, son dernier combat ne remontait pas à très longtemps, mais il n’avait aucune envie de communiquer l’information à Knox.

— Entre Clint et toi, je vais rapidement me remettre en selle, éluda-t-il. Et vous avez intérêt à bien m’entraîner, car Blue est un dur.

Knox se leva.

— Il est normal que je discute tes décisions, Ronin, je ne fais que mon travail.

— Pas de problème.

Une fois Knox parti, Ronin se rendit dans la salle d’entraînement.

Zen, compris ? Ce n’est pourtant pas compliqué, bon sang !

 

Six jours plus tard

 

La soirée était très floue dans son esprit.

Il se revoyait monter sur le ring, se prenant pour l’homme le plus puissant de la planète, prêt à encaisser et contrer tous les coups que Blue lui assènerait.

Seulement, au milieu du second round, sa concentration l’avait abandonné. Il s’était aperçu qu’il rendait les coups avec un manque d’efficacité flagrante. Il avait senti son corps s’engourdir progressivement, tandis que les attaques de son adversaire redoublaient et qu’il pissait le sang. Peu à peu, tout autour de lui s’était mis en mode ralenti, et il n’avait même pas cherché à parer le redoutable coup droit de Blue.

Il était tombé et, pour lui, toutes les lumières s’étaient éteintes.

On s’était précipité vers lui, on lui avait donné des petites tapes pour le faire réagir. Il avait répondu machinalement aux questions qu’on lui posait, sachant les réponses qu’on attendait de lui, pour avoir déjà vécu une telle situation. Dans un ultime effort de volonté, il était parvenu à se remettre sur pied et à rejoindre les vestiaires sans l’aide de personne ; là, il s’était écroulé sous les yeux de Shiori et de Knox.

— Ronin.

Fichez-moi la paix.

— Tu as pu venir seul jusqu’ici après l’examen de l’équipe médicale, donc je sais que tu m’entends.

Ronin ouvrit un œil, celui qui n’était pas gonflé au point de rester clos.

— Quoi ?

— Ça te fait sourire ? Tu es content qu’on t’ait mis KO ?

— Je suis content que cela ne me soit arrivé qu’au troisième round, parvint-il à articuler.

Il voulut se redresser… et jura. Chaque millimètre de son corps le torturait.

Au fond, c’est bien fait pour moi, pensa-t-il avant que les récepteurs neuronaux de la douleur ne lui envoient une bonne décharge, comme pour se venger de son autodérision.

— Tu as vu ton état ? s’insurgea Knox.

— Et alors ? Quand on est battu, ça stimule, on a envie de recommencer pour prouver qu’on peut mieux faire.

— Arrête, Ronin. Tu avais dit que tu ne combattrais qu’une fois. Une seule fois.

— J’ai changé d’avis.

Knox secoua la tête.

— Sensei, tu n’es pas un pro du combat. Et ces gars d’une vingtaine d’années se feront un malin plaisir de mettre au tapis un maître du jiu-jitsu de huitième dan.

— Qu’ils s’y frottent ! s’exclama-t-il d’un ton provocateur.

Il avala la moitié d’une bouteille d’eau et ajouta :

— Je rentre à la maison.

— Tu as été mis KO, tu souffres de commotions cérébrales, c’est aux urgences que tu dois aller, se récria Knox.

— Ce n’est pas mon premier combat. Je sais ce que le médecin va me conseiller : repos, antalgiques, et alternance de froid et de chaud sur les contusions pour éviter que ça gonfle. Donc inutile de passer par la case « Urgences ».

Là-dessus, il se releva et se mit à vaciller dangereusement.

Shiori le retint aussitôt par le bras.

— Tu vois ? Tu n’es pas du tout en forme, Ronin.

— J’ai eu un vertige, car je me suis levé trop vite, c’est tout.

Il voulut se dégager, mais elle ne le relâcha pas.

— Qu’y a-t-il, encore ? demanda-t-il.

— C’est à cause d’elle que tu te comportes ainsi ?

Il planta ses yeux dans les siens.

— Non, Shiori, ne joue pas à ce petit jeu avec moi. Jamais.

D’une secousse, il rejeta sa main.

— Ma vie privée ne te regarde pas, compris ? ajouta-t-il.

— En l’occurrence, si ! Tu as été frappé et tu saignes.

— C’est précisément dans ces moments-là que je me sens vivant.

Shiori secoua la tête. Elle semblait sur le point de pleurer.

— Mais arrête, nom d’un chien ! tonna Ronin. Je te répète que je vais bien.

— Non, ce n’est pas vrai…

Elle prit une profonde inspiration, puis jeta un coup d’œil à Knox avant de croiser le regard de son frère.

— Ronin, sensei, on ne peut pas te regarder te détruire sans rien faire.

— Dans ce cas, ne me regarde pas. Parce que ce n’est que le début.

Et il se dirigea vers le vestibule, indifférent à leurs protestations.
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